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      Lecia & Lettie

         

      Après l’orage – T2

         

      L’amour peut être aussi puissant que destructeur, si on n’y prend pas garde…

         

      C’est le chaos dans la tête d’Ethan lorsque Lou se réveille enfin sur son lit d’hôpital, après son terrible accident de la route. Ethan est si soulagé à la suite de cette annonce qu’il pourrait en pleurer de joie ; mais la culpabilité continue de le torturer sans relâche : il l’avait laissée sur une violente dispute juste avant l’accident et n’a pas pu s’excuser. Cependant, les obstacles n’ont pas fini de tourmenter ces deux âmes sœurs au destin contrarié. Entre incompréhensions, révélations et secrets aussi durs que lourds à porter, Ethan et Lou devront faire face, ensemble… mais leur amour survivra-t-il à la terrible tempête qui ne cesse de le malmener ?

         

      Derrière leur nom de plume, Lecia & Lettie, se cachent deux très bonnes amies d’enfance. C’est en 2018 qu’elles ont commencé à écrire ensemble et partager leurs histoires sur Wattpad. Elles aiment donner vie à des personnages féminins forts, au passé complexe, et créer des histoires abordant des sujets de société. Lorsqu’elles n’écrivent pas, elles aiment refaire le monde autour d’un bon thé.
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PROLOGUE
Lou
Noir.
Tout était noir. L’obscurité totale. Si sombre, comme les ténèbres. Un voile menaçant m’enveloppait, me berçait. Son aura malsaine se frayait un chemin sinueux dans mon être, rampait dans ma chair et m’assourdissait de son sifflement strident. Je me laissais faire. Il m’envoûtait à sa guise, agitant mes pauvres membres tels des lambeaux de chiffon insignifiants. J’étais à sa merci. Impuissante. Je ressemblais à un animal chétif qui perdait son courage face à un prédateur.
Mon esprit s’évaporait. Il m’abandonnait sans se retourner. Sans aucune empathie. J’étais seule face à moi-même, face à mes angoisses les plus terribles. Je n’étais plus que l’ombre de mon âme, comme spectatrice de mes décisions.
Soudain, je me mis à trembler. Le froid ambiant me glaçait et devenait insupportable. J’avais l’impression qu’il s’emparait de moi, qu’il figeait la moindre goutte de sang qui alimentait mes veines. Ses canines pointues et acérées transperçaient ma chair avec avidité, mais la douleur ne se faisait pas ressentir dans mon corps léthargique. Il puisait chaque petite source de mon énergie, se nourrissant ainsi pleinement de mon désespoir.
Un pantin. C’était ça que j’étais devenue. Un vulgaire pantin. Dépourvu de son libre arbitre, privé de son âme. Je n’étais qu’un jeu pour lui. Un jeu dont on se lassait vite. J’étais abandonnée. Laissée de côté, agonisante.
Mon instinct se réveilla soudain. Je devais agir. Je ne pouvais pas me laisser dépérir, sanglotant sur mon sort. Il fallait que je fuie, et vite. Je n’avais pas le choix. Il ne me laissait pas le choix. Il était question de vie ou de mort. Je tentai alors de reprendre le contrôle sur mon esprit. Surtout, ne pas me laisser abattre. J’essayai de me libérer de sa prise étroite, mais sa force me comprimait. Je me débattais. Tous mes souvenirs défilaient dans ma mémoire, de ma naissance, jusqu’ici. Ils me donnaient de la force. Un cri profond s’échappa de mes entrailles et déchira le silence pesant. Je bougeais, je luttais. En vain. Une vive douleur traversa l’ensemble de mon corps tandis que je combattais. Ce n’était pas une petite brûlure qu’on pouvait se faire par inadvertance, non. C’était une souffrance atroce, un supplice.
Une torture.
Un long moment s’était déjà écoulé depuis le début de ma bataille ou, du moins, c’était ce que je ressentais. J’étais frêle et me fatiguais plus vite que d’ordinaire. Épuisée et à bout de souffle, j’abandonnai. J’étais vaincue, condamnée à souffrir pour l’éternité.
Terrorisée, je perdais pied. Je suffoquais face aux démons qui m’étouffaient. Je ne faisais pas le poids, c’était évident.
Soudain, un rai de lumière m’aveugla. Je ne pouvais pas garder les yeux ouverts. J’étais éblouie. Je sentis alors la force m’envahir. Une force hors du commun. Mon corps s’électrisa et mes paupières s’ouvrirent. Sans réfléchir, je saisis le voile et le déchirai de toute mon âme. Je tirai dessus et lui transmis ma souffrance. J’étais devenue invincible. La lueur me tendait la main, elle me guidait et m’encourageait tandis que je parvenais à mes fins. Il avait cédé. Je me détachai de ses derniers lambeaux et posai mon pied nu sur le sol.
J’étais libre.
Je me défis totalement de son emprise et je le quittai d’un pas assuré, et surtout, la tête haute. Je regardais au loin. C’était mon avenir qui m’enlaçait. Il m’appelait. Il m’ordonnait de vivre. Alors, je hâtai le pas. J’étais légère. Je m’éloignais de mon passé et accueillais mon futur à bras ouverts. Soudain, tout devint blanc. J’étais tirée d’affaire. Des larmes de joie ruisselèrent sur mes joues, et je me laissai tomber sur le sol, à bout de forces. À ce moment‑là, une grande bouffée d’air emplit mes poumons, et mes paupières s’ouvrirent. La luminosité m’aveugla. J’étais haletante, mais j’étais de retour parmi eux.



CHAPITRE 1
Le réveil
Lou
D’un coup, je sursautai. J’avais le souffle court et j’étais épuisée. Ma tête pesait lourd. J’avais l’impression d’avoir été assommée. Mon corps affaibli et léthargique semblait en suspension dans le vide. Il était incapable de réagir, dissocié de mon esprit. Tout vacillait. Mes oreilles bourdonnaient tandis que l’air entrait avec difficulté dans mes poumons. Je hoquetais sans cesse, à la recherche d’une bouffée d’oxygène capable de réveiller ma cage thoracique. Je luttais contre ce corps qui ne m’écoutait plus.
Un objet étranger entravait ma gorge et me conduisait à l’étouffement. Combattant l’intrus, des spasmes me secouaient et cherchaient à l’expulser. Je me mis à tousser, encore et encore. Enfin, je réussis à inspirer profondément, gonflant ainsi mes poumons endoloris, puis j’expulsai ce gaz salvateur qui redonnait vie à l’ensemble de mon corps. Mais le répit fut de courte durée, et bientôt, ma gorge sèche me rappela à l’ordre.
Un frisson me traversa l’échine et un sentiment d’effroi me tétanisa. J’étais perdue, incapable d’ouvrir les paupières. Au fil du temps, mes muscles froids se réveillaient et je fus capable de les contracter. Je reprenais peu à peu le contrôle sur moi-même. Pourtant, je me sentais toujours aussi vulnérable.
Vulnérable, c’était ce que j’étais. Telle une proie, prise au piège dans les griffes acérées d’un rapace. Comme une réponse à ma détresse, des larmes s’écoulèrent de mes yeux secs et réhydratèrent ma cornée. Finalement, je pus soulever mes paupières tant bien que mal, ce qui me laissait peu à peu entrevoir l’environnement encore flou qui m’entourait.
Aveuglée par la lumière qui baignait la pièce, il me fallut quelques secondes pour accoutumer ma vision. J’étais seule, allongée sur un lit. Des murs d’un blanc immaculé m’entouraient, et une odeur de désinfectant agressait mes narines. Je sentais une gêne dans ma gorge et des bips réguliers retentissaient dans le calme ambiant. Je compris alors que j’étais à l’hôpital. Que j’étais en vie.
Tout me revint par flash, comme un souvenir lointain. Les pleurs, les cris… Ethan et l’accident. La douleur qui avait suivi, puis le chaos.
Où étais-je exactement ? Aux États-Unis ? En France ? Depuis combien de temps étais-je couchée dans ce lit ? Des heures ? Des semaines ? Des mois ? Ou même des années ?
J’étais peut‑être une jeune femme de vingt ans coincée dans le corps d’une petite mamie. Affolée, ma respiration s’emballa, et mon cœur fit de même. Je paniquai à cette idée, l’adrénaline envahit mon corps, et une boule se forma dans ma poitrine. Les machines qui m’entouraient se mirent à retranscrire bruyamment mes angoisses, sonnant à intervalles de plus en plus rapides dans la chambre.
Soudain, je vis la porte s’ouvrir à grande volée et un homme, habillé d’une blouse médicale blanche, entrer en trombe dans la pièce. Il avait l’air tout aussi inquiet que moi. Quand il remarqua que j’étais consciente, il souffla, rassuré, puis se rapprocha de moi après avoir averti ses collègues.
Ses lèvres commencèrent à bouger. Parmi les mots prononcés dans une langue étrangère, je compris mon nom. Il fallut quelque temps à mon cerveau pour faire la mise à jour et, enfin, les phrases eurent un sens. C’était de l’anglais.
— Madame Morel ! Je… On ne s’attendait pas à vous voir réveillée. C’est une bonne chose ! Comment vous sentez-vous ? me questionna l’homme d’une trentaine d’années au sourire bienveillant. Ah, mais que je suis bête ! Vous ne pouvez pas me répondre puisque vous êtes encore intubée. N’ayez pas peur, je vais vous retirer tout ça. Ça risque d’être désagréable, m’expliqua-t‑il après avoir regardé les machines avec attention.
Je sentis alors le tuyau quitter ma gorge. Il coulissait lentement hors de moi. J’avais envie de vomir. C’était comme si mes tissus s’étaient refermés dessus et qu’on m’enlevait une partie de mes entrailles. Ma trachée était enfin libérée de cet objet qui obstruait ma respiration, mais elle n’en était pas moins douloureuse. J’avais besoin d’avaler de l’eau. Malgré la perfusion plantée dans mon bras gauche, mon corps me semblait aussi sec qu’une terre aride au sol craquelé. Je repérai alors une bouteille d’eau située sur le meuble en plastique faisant office de table de nuit. Elle semblait me tendre les bras.
J’essayai de l’attraper mais elle était trop éloignée de moi. Face à ma détresse, l’infirmier s’empressa de me venir en aide et me tendit la bouteille qu’il prit soin d’ouvrir. Je déversai le liquide froid avec précaution dans ma trachée. J’avalai quelques gorgées désagréables qui eurent tout de même le mérite d’étancher ma soif, avant que mon précieux bien me soit retiré par le jeune homme.
Abasourdie, je tentai de me redresser mais une douleur dans le dos me foudroya et me coupa dans mon mouvement. J’étais bien trop faible pour m’asseoir dans ce lit. Résignée, je me contentai de lui répondre après m’être raclée la gorge :
— Je… Depuis quand suis-je là ? demandai-je d’une voix rauque.
— Calmez-vous, tout va bien. Je suis là pour répondre à toutes vos questions, mais avant tout je voudrais savoir si vous vous rappelez ce qu’il s’est passé, déclara-t‑il sur un ton posé, avant de tirer une chaise et de s’asseoir à mon côté.
Je passai une main sur mon visage et me frottai les yeux afin de me réveiller davantage. Je me souvenais très bien de ce qui s’était produit. On était à l’anniversaire d’Andrew, c’était le soir. Et j’avais eu un accident. À cause d’Ethan. Tout cela était clair dans ma tête, mais je ne me rappelais que très vaguement les détails.
— Eh bien… Oui. En partie. Je… Je suis là depuis combien de temps ?
— À ce que je vois, vous tenez beaucoup à cette question ! reprit‑il en riant. C’est rassurant que vous vous rappeliez tout ça. Et c’est tout à fait normal que vous ayez oublié certaines choses, ce sont les effets secondaires de ce que nous vous avons injecté.
— Pourquoi j’ai autant de soins ? Je vais bien, je suis juste un peu secouée, répondis-je en fronçant les sourcils.
— Je crois bien que vous ne vous rendez pas compte de la situation ! Mais le déni est aussi parfaitement normal. Vous auriez pu y rester, madame. À votre arrivée, vous étiez inconsciente, et nous avons pris la décision de vous plonger dans une sorte de coma artificiel. Nous avons adapté les doses pour que celui-ci ne soit pas aussi fort qu’en temps normal. Cela fait presque deux semaines que vous êtes ici.
Une masse s’abattit sur moi. Je n’avais pas eu conscience de la gravité de la situation. Il faut dire que je n’étais pas dans un état propice à la réflexion. J’étais de retour dans le monde réel depuis à peine quelques minutes.
— Mais vous avez l’air effectivement de bien vous porter, et c’est le principal, poursuivit l’infirmier.
Je l’écoutais à peine, dorénavant. J’étais plongée dans mes pensées, dans mon passé. La soirée, la discussion avec Ashley… Et la confrontation avec Ethan.
Soudain, la vérité me frappa de plein fouet. J’avais oublié. Le bébé. Je n’arrivais plus à réfléchir, tout devenait flou.
Était‑il encore en vie ? Avait‑il survécu au choc ?
Le cœur serré, je posai la question d’une voix timide :
— Monsieur ? Je… Je dois vous demander… J’étais encein…
Je me coupai net dans ma phrase. Je n’avais ni la force ni le courage de prononcer ces mots. C’était trop dur.
— Il est toujours là ? questionnai-je en désignant mon ventre de l’index.
— Grâce à notre diligence et aux soins prodigués, le bébé a survécu. Ne vous en faites pas. Vos risques de fausse couche sont maintenant négligeables. Vous avez passé le pire, mais il va tout de même falloir un suivi particulier durant votre grossesse. Je pense que la médecin qui s’occupe de vous vous donnera plus de détails, je ne suis que l’infirmier de service.
— Merci pour l’information, me contentai-je de répliquer, trop épuisée pour formuler ma pensée.
— Ne vous en faites pas, le Dr Robins vous réexpliquera tout. C’est une femme très gentille et compétente. Si vous le voulez bien, je vais faire prévenir vos proches. Votre compagnon est resté à votre chevet toute la semaine, vos amis l’ont ramené chez lui hier soir. Si vous aviez repris conscience hier, vous n’auriez pas été seule comme ce matin. Enfin bon, on ne s’attendait pas non plus à vous voir sortir de votre sommeil si tôt, se justifia-t‑il. Allez, assez papoté, je vais contacter quelqu’un tout de suite, ils se faisaient un tel sang d’encre. Ne les faisons pas attendre plus longtemps !
— Oui appelez-les, je veux leur parler. Mais pas lui… Ne contactez pas Ethan tout de suite, soupirai-je.
— C’est vous qui décidez, pas de problème. Vous préférez que je fasse venir vos parents ?
— Mes parents ? Ils sont ici ? Mais je suis française, ils vivent en France ! Qui les a prévenus ? Je ne comprends pas, ils… Ils sont venus ? m’affolai-je, déphasée.
— Je ne sais pas comment ils ont su, madame Morel. En revanche, ils sont là depuis au moins trois jours. Ils sont restés de longues heures auprès de vous. Le médecin va arriver dans un instant, il me semble qu’elle est au bloc mais je la fais venir dès qu’elle a fini son opération. Si jamais vous avez le moindre problème durant mon absence, n’hésitez pas à utiliser le bouton d’appel prévu à cet effet, et quelqu’un viendra au plus vite.
Stupéfaite, je restai silencieuse quelques instants face à la nouvelle. Je n’avais pas pensé que mes parents seraient au courant aussi tôt. Je n’avais pas imaginé que mes amis auraient eu la délicatesse de les contacter et de les faire venir ici.
J’avais définitivement minimisé la situation. Ils avaient dû s’inquiéter. Savoir leur fille unique de l’autre côté de l’Atlantique seule et inconsciente sur un lit d’hôpital… Ma mère avait sûrement été celle qui avait décroché le téléphone et appris la nouvelle en premier. Depuis mon départ, elle le gardait toujours allumé, proche d’elle, au cas où, en espérant en cachette que rien ne m’arrive. Je la voyais s’effondrer, secouée par la nouvelle de mon accident.
Qui les avait prévenus ? Ashley ? Ethan ?
— Madame Morel ? J’appelle vos parents ?
— Désolée. Oui, s’il vous plaît, murmurai-je, un sourire sincère sur les lèvres.
L’homme quitta enfin ma chambre et me laissa seule. J’étais épuisée. Pourtant, j’avais dormi pendant presque onze jours. Mon corps me faisait mal. Et il n’était pas le seul. Mon esprit et mes souvenirs n’étaient pas plus joyeux.
Alors que je prenais enfin conscience de mon état général, je ne pus m’empêcher de m’en faire pour mes parents, mais aussi pour Ashley, et malgré tout pour Ethan. Passer des nuits sans sommeil, se demandant quand j’allais me réveiller, si j’allais me réveiller, et comment j’allais être… Ethan devait s’en vouloir, le connaissant.
En même temps, il y avait de quoi.
Peu à peu, mes pensées s’effritèrent et j’en perdis le fil, plongeant dans un profond sommeil.
   
Des bruits de pas précipités, des portes s’ouvrant violemment, des murmures indistincts autour de moi…
J’ouvris les yeux pour la deuxième fois de la journée face à ce brouhaha. Contrairement à tout à l’heure, je n’étais pas seule à mon réveil. Mes parents se trouvaient devant moi, le visage crispé de peur. Mon père, les yeux embués de larmes, m’observait. Il tenait tendrement ma mère dans ses bras qui pleurait de tout son soûl. Sa main était placée devant sa bouche, censée l’aider à retenir ses sanglots.
Un faible « maman » s’échappa de mes lèvres, déclenchant une réaction immédiate chez mon père. Mes parents se précipitèrent à mon chevet, attrapèrent ma main. Ma mère se laissa tomber à genoux pour être à ma hauteur. Mon père, derrière elle, posa sa main libre sur ma joue et semblait vérifier qu’il ne rêvait pas et que son bébé était bel et bien éveillé, devant lui.
— Lou ! Ma chérie, on a eu si peur, réussit‑elle à prononcer, avant de fondre en larmes à nouveau.
— Comment tu te sens ? Tu as mal ? Tu te rappelles tout ? Tu sais où tu es ? Qui tu es ? Pourquoi tu es là ?
— Holà, doucement Olivier ! Du calme, elle vient à peine de se réveiller !
— Pardon, je…
— T’inquiète pas, papa. Je vais bien.
— Je suis si heureuse que tu sois de retour parmi nous, me confia ma mère en m’enlaçant.
Alors que mes parents et moi étions en plein moment love et retrouvailles, serrés dans les bras les uns des autres, un petit frappement contre la porte nous interrompit. Toujours en train de m’asphyxier sous leurs baisers, ils se redressèrent lorsqu’une douce voix aux tonalités chaleureuses fit irruption dans la pièce.
— Bonjour, je suis le docteur Robins. Veuillez m’excuser pour le retard, nous avons eu un petit imprévu en salle d’opération, mais me voilà à présent ! se présenta le médecin avec jovialité.
La femme se tenant devant nous devait avoir une quarantaine d’années. Elle arborait un sourire amical, et ses longs cheveux bruns étaient regroupés en une queue-de-cheval haute. Après avoir salué mes parents, elle s’approcha de moi et consulta les machines auxquelles j’étais reliée, puis entreprit de me faire une courte auscultation, suivie d’une prise de sang.
— Comment vous sentez-vous, Lou ?
— Ça va mieux. Mais j’ai encore mal un peu partout.
Celle-ci acquiesça et prit le temps de m’expliquer en détail ce qu’il m’était arrivé pendant que j’étais inconsciente, ainsi que mon état actuel.
J’avais le bras gauche cassé ainsi que quelques lésions internes qui avaient été soignées lors d’une intervention. J’appris aussi que j’avais un léger traumatisme crânien dont il ne fallait pas s’inquiéter. J’avais surtout des contusions, là où le chauffard m’avait percutée. D’après elle, j’avais eu beaucoup de chance d’aussi bien m’en sortir, vu la violence du choc.
Soudain, le moment que je redoutais tant arriva. Le médecin avait du tact et me demanda si je souhaitais demander à mes parents de quitter la pièce. Mes parents… Ils avaient forcément dû apprendre l’existence de ma grossesse. Pourtant, ils n’avaient rien dit. Un mince espoir persistait en moi.
Sans que je n’aie le temps de répondre, mon père se leva et prétexta une envie urgente d’aller aux toilettes, nous laissant ainsi entre femmes.
— Maman, tu… Tu sais ? prononçai-je d’une petite voix.
Ma mère hocha la tête et confirma mes soupçons. Comprenant qu’elle allait rester, le médecin entama la conversation :
— Je me doute bien que vous avez déjà demandé des nouvelles de votre bébé à l’infirmier, tout à l’heure. Je vous le confirme, il va bien. J’ai d’ailleurs pris la liberté de le dire au père qui était très inquiet. C’est quasiment un miracle qu’il n’y ait même pas eu de décrochement placentaire pour un fœtus de seulement cinq à six semaines. Vous avez été très chanceuse, madame, et votre bébé aussi.
— Je… C’est bien, mais je ne sais pas… Enfin, on ne sait pas encore si je vais le garder.
À ces mots, ma mère ne put s’empêcher de laisser échapper un souffle de soulagement. Je n’osais même pas imaginer leur réaction lorsqu’ils avaient appris la nouvelle.
— Vous êtes sûre de vous madame ? Je veux dire, ce petit être semble avoir voulu s’accrocher à la vie. Vous avez tous deux déjà traversé beaucoup d’épreuves. C’est une décision à prendre après une grande réflexion. Il n’y a pas de retour en arrière possible, et ce n’est pas un moment agréable.
— Je sais, c’est bien pour ça que je vous ai dit que je ne savais pas. Ethan et moi n’avons pas encore eu le temps d’y réfléchir et d’en discuter tranquillement. J’ai été un petit peu comme percutée par une voiture avant qu’on ait fini notre discussion. Vous voyez, presque deux semaines dans le coma, ça ne facilite pas trop le dialogue, rétorquai-je d’un ton hostile.
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